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			COURS

			La mondialisation : définition et contours


					

			
					[Mots clés : configurations internationale, multinationale, globale, biens publics mondiaux (bpm), mouvements de capitaux, flux financiers, investissement direct à l’étranger, investissement de portefeuille, globalisation, économie-monde, système-monde, centre, périphérie]

			Définition

			
				
					La mondialisation comporte plusieurs dimensions :

					– Elle correspond au processus d’intégration croissante des activités économiques à l’échelle mondiale. Cette intégration croissante concerne les sphères commerciales – échanges de biens et services – productives – investissements directs à l’étranger – et financières – mouvements de capitaux (flux financiers).

					– Elle s’accompagne de migrations des populations ainsi que d’une circulation de plus en plus rapide de l’information.

					– Elle se traduit par l’émergence de problèmes globaux et par la prise de conscience de l’existence de biens publics mondiaux (BPM) tels que le climat, la couche d’ozone, les fonds marins ou la biodiversité… Ces biens profitent à tous et leur préservation requiert une coopération internationale. Ceci pose le problème de la gouvernance de la mondialisation.
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					Les trois configurations de la mondialisation (Charles-Albert Michalet, 2002)

				

			

			Sur la base de l’interdépendance entre ces trois sphères, commerciale, productive et financière, trois configurations peuvent être distinguées :

			1.1 Configuration internationale

			Les flux dominants sont constitués des échanges de biens et services entre pays. Ces échanges ont lieu sur la base d’une spécialisation internationale déterminée par les écarts de productivité sectorielle entre pays. Les investissements directs à l’étranger (IDE) sont peu développés et correspondent, principalement pour les firmes multinationales (FMN) qui les réalisent, à des stratégies de marché ou d’approvisionnement, et non à des stratégies productives (voir les stratégies des FMN dans la fiche 11). Quant aux flux financiers (autres que les IDE), ils sont déterminés par les règlements des soldes des transactions courantes et n’obéissent pas à une logique financière autonome par rapport à l’économie réelle.

			Les acteurs principaux sont les entreprises avec leurs opérations d’exportation et d’importation de biens et services. Mais le régulateur principal de la configuration internationale est l’État. Les organisations internationales fonctionnent selon une logique de coopération entre États. Le cadre pertinent de l’analyse économique est l’État-nation.

			1.2 Configuration multinationale

			Les flux dominants sont les IDE, effectués par les FMN. Les choix de localisation des FMN correspondent essentiellement à des stratégies productives dans un contexte de forte concurrence et de recherche de compétitivité.

			Une partie importante des échanges internationaux de biens et services sont des échanges intrafirmes, internes aux FMN. Ce sont des échanges hors marché. Ils portent sur des produits intermédiaires.

			Le cadre pertinent de l’analyse économique n’est plus l’État-nation, dans la mesure où les activités productives des FMN ne correspondent pas aux espaces nationaux.

			Les acteurs principaux sont les FMN. Le pouvoir de régulation des États est affaibli.

			1.3 Configuration globale

			Les flux dominants sont les flux financiers (et pas seulement les IDE). Ils ont lieu selon des logiques de rentabilité financière.

			Les acteurs principaux sont les investisseurs institutionnels : fonds d’investissement, fonds de pension, compagnies d’assurance... Dans la mesure où les institutions financières détiennent une partie du capital des sociétés, la logique de rentabilité financière influence la gestion des firmes et le fonctionnement de l’économie réelle.

			Tableau 1.1 Les trois configurations de la mondialisation
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			La mondialisation suppose la coexistence de ces trois configurations. 

			
				
					Globalisation

					« Globalisation » est l’expression anglo-saxonne utilisée pour désigner la mondialisation. En français, globalisation et mondialisation sont utilisées de façon équivalente.
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					La mondialisation dans  une perspective historique

				

			

			2.1 La mondialisation comme processus

			La mondialisation ne constitue pas un état de fait, mais un processus. Ce processus correspond à une tendance séculaire qui était déjà à l’œuvre pendant l’Antiquité (avec, par exemple, l’intensification des échanges sous l’influence des colonisations phéniciennes et grecques) et peut être analysé comme la succession de différentes étapes.

			[image: ] Les économies-monde

			La mondialisation proprement dite a été précédée par la constitution de différentes économies-monde : Méditerranée, Russie, Inde, Chine… La notion d’économie-monde (Fernand Braudel) fait référence non pas à une économie mondiale, mais à un espace économique régional. Celui-ci se caractérise par : 

			[image: ] une autonomie économique par rapport à l’extérieur. Il existait certes des échanges entre différentes économies-monde. Mais ceux-ci portaient principalement sur des produits précieux ou exotiques destinés aux élites (par exemple, le commerce de la soie entre l’Asie et l’Europe au Moyen Âge) ;

			[image: ] un certain niveau d’intégration entre les différentes composantes d’une économie-monde donnée. Cette intégration repose sur des échanges portant sur des biens intermédiaires et des biens de consommation courante, et correspond par conséquent à une certaine division du travail entre ces différentes composantes ;

			[image: ] cet espace économique régional n’est pas nécessairement unifié d’un point de vue politique. L’Europe notamment se caractérisait au Moyen Âge ainsi qu’à l’époque moderne par la coexistence entre un morcellement politique (Cités-États, États-nations) et un processus d’intégration économique.

			
				
					Économie-monde et système-monde

					Immanuel Wallerstein utilise l’expression de système-monde pour désigner un espace économique régional plurinational. Et il effectue la distinction entre deux types de systèmes-monde :

					– l’empire-monde : espace régional avec une structure étatique unique ;

					– l’économie-monde : espace régional intégré d’un point de vue économique et morcelé d’un point de vue politique.

				

			

			[image: ] La mondialisation proprement dite

			Dans une telle perspective, la mondialisation actuelle peut être considérée comme la formation d’une économie-monde à l’échelle mondiale.

			Les économistes effectuent généralement la distinction entre deux périodes de mondialisation : la première mondialisation, qui couvre le dernier tiers du xixe siècle jusqu’en 1914, et la seconde mondialisation, qui a commencé au début des années 1980 et se poursuit jusqu’à nos jours.

			[image: ] Mondialisation et progrès technique

			La mondialisation est portée par des progrès techniques dans les transports et les communications. Un espace économique intégré, qu’il s’agisse d’une économie-monde ou d’un espace mondialisé, suppose l’existence d’un réseau de communication suffisamment dense pour permettre les échanges entre ses différentes composantes. La taille de l’espace économique est par conséquent influencée par les technologies existantes (cheval, bateau, pigeon voyageur, télégraphe, chemin de fer…). À cet égard, le début de la seconde mondialisation coïncide avec le développement des nouvelles technologies de l’information et des communications (NTIC), qui ont décuplé la vitesse de circulation des capitaux et aboli la notion de distance géographique.

			Cependant, la mondialisation ne peut pas être réduite à des phénomènes technologiques. Elle résulte de tendances lourdes de type socioéconomique qui s’inscrivent dans la durée et de choix politiques effectués à certaines périodes.

			2.2 Un processus de hiérarchisation des espaces

			La mondialisation n’est pas synonyme d’homogénéisation, mais de hiérarchisation de l’espace.

			[image: ] La constitution d’un ou de plusieurs centres

			Ce processus s’effectue autour d’un ou plusieurs centres qui constituent des pôles d’impulsion et exercent une influence de façon concentrique sur des territoires plus ou moins vastes. Ces centres génèrent et reçoivent des flux – de biens, de services, de capitaux, d’informations – à l’échelle des différentes économies-monde, et de nos jours à l’échelle mondiale.

			[image: ] Les différentes économies-monde se sont en général constituées autour de villes-centre, Gênes et Venise entre les XIIe et XVIe siècles, Amsterdam puis Londres à partir du XVIIIe siècle.

			[image: ] La première mondialisation avait Londres pour centre. Quant à la mondialisation actuelle, elle s’organise autour des trois pôles de la triade (Amérique du Nord, Europe, Asie de l’Est).

			[image: ] Une hiérarchisation des espaces en fonction de leurs distances par rapport au centre (ou aux centres)

			Charles-Albert Michalet fait remarquer que seuls les pays de la triade ainsi que quelques économies émergentes sont concernés par les trois dimensions de la mondialisation – commerciale, productive et financière. De nombreuses économies – la plus grande partie de l’Afrique subsaharienne, le Moyen-Orient, une partie importante de l’Asie – ne sont concernées que par la configuration internationale sur la base d’une division internationale du travail de type traditionnel : produits primaires contre produits manufacturés.

			Certains auteurs du courant de la dépendance – Immanuel Wallerstein – utilisent le concept de périphérie pour désigner les pays liés au centre sur la base d’une division internationale du travail de type traditionnel. Ce qui caractérise la périphérie n’est pas son extériorité par rapport au système-monde – elle en fait partie –, mais sa situation de dépendance par rapport au centre. Dans une telle perspective, le processus de mondialisation a correspondu, à partir du XVIe siècle, à l’expansion de l’économie-monde européenne à l’échelle mondiale et à la périphérisation des autres économies-monde.
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exercices
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			Repérez dans la balance des paiements les flux correspondant à chacune des trois configurations de la mondialisation.
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			Quelles sont les ressemblances et les différences entre la première et la seconde mondialisation ?
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			La mondialisation est-elle irréversible ?
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			CORRIGÉS
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			1. La configuration internationale : flux de biens dans le compte de transactions courantes (exportations et importations de marchandises).

			2. La configuration multinationale : investissements directs dans le compte financier (IDE sortants et IDE entrants).

			3. La configuration globale : investissements de portefeuille, investissements financiers dérivés, autres investissements, dans le compte financier.
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			La première mondialisation s’est développée au cours du dernier tiers du XIXe siècle. Elle correspondit à un fort développement des flux commerciaux et financiers (IDE et autres flux financiers) ainsi que des migrations, principalement d’Europe vers des régions du monde de peuplement européen.

			Elle avait pour centre le Royaume-Uni et elle correspondait à la domination de l’Europe sur le reste du monde.

			La seconde mondialisation se développe depuis les années 1980. Elle correspond également à une intensification des flux commerciaux et financiers. En ce qui concerne les flux migratoires, ils vont principalement des pays à revenus intermédiaires vers les pays à revenus élevés et ils font l’objet de mesures restrictives de la part des pays d’immigration.

			Après s’être développée dans un premier temps autour de la puissance dominante constituée par les États-Unis, la seconde mondialisation tend à devenir multipolaire autour de la triade. 

			
				
					[image: ]
				

			

			Le processus de mondialisation peut sembler irréversible si on se base sur les évolutions en cours depuis le milieu du XXe siècle avec la forte croissance des flux commerciaux et financiers.

			Cette idée repose entre autres sur le rôle du progrès technique (progrès dans les transports et les NTIC) qui a pour effet d’abolir les distances.

			Cela ne signifie cependant pas que la mondialisation est irréversible. Elle demeure un processus contesté. Au cours des années 1990 et 2000, les principaux centres de contestation de la mondialisation étaient les mouvements altermondialistes. À partir des années 2010 se sont ajoutés les mouvements dits populistes, qui militent pour la fermeture des frontières nationales aux flux en provenance de l’extérieur – demande de protectionnisme et de renforcement de mesures contre l’immigration. L’influence électorale croissante de ces mouvements a pour effet que certains États prennent des mesures dans ce sens, dont notamment les États-Unis à partir de 2017. 

			L’exemple historique de la fin de la première mondialisation et des évolutions au cours des années 1930 – forte montée du protectionnisme et dislocation du système monétaire international – montre qu’un processus de mondialisation peut s’inverser et être suivi d’un processus de fermeture et de repli national.
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			COURS

			Les indicateurs de la mondialisation (commerciale, financière)


					

			
					[Mots clés : prix unique, tarif douanier moyen, indice de Chinn-Ito, indice de Feldstein-Horioka, indices de facto et de jure, indicateur de Sachs et Warner, taux d’ouverture]

			Définition

			
				
					Pour mesurer la mondialisation commerciale, on peut le faire de jure (de droit) et utiliser les critères des barrières tarifaires ou non tarifaires. On peut aussi observer les flux commerciaux (l’existence du prix unique, le taux de marge sur les opérations commerciales, le poids des échanges dans le PIB). C’est l’ouverture de facto (de fait). 

					Pour mesurer la mondialisation financière, on peut le faire de jure, ce qui consiste à examiner les barrières imposées aux mouvements de capitaux. De facto, cela consiste à observer les flux de capitaux effectifs.
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					Les indicateurs de l’intensité de la mondialisation commerciale

				

			

			1.1 De jure


			[image: ] Les barrières tarifaires : les droits de douane (DD) 
(voir les chiffres fiche 3)

			Plus ce chiffre est élevé, moins le pays est présumé ouvert ; plus ce chiffre est bas, plus le pays est présumé ouvert. On remarque que les droits de douane sont aujourd’hui de l’ordre de 2 % pour les pays développés (pour les produits manufacturés), hormis quelques pics tarifaires sur certains produits et des décisions politiques récentes aux USA sur l’acier et l’aluminium. De façon plus précise, les droits de douane sont en moyenne de 4,2 % en 2013 : 2,6 % pour les pays développés, 6,9 % pour les pays en développement et 9 % pour les pays les moins avancés. L’agriculture (17,3 %) reste globalement plus protégée que l’industrie (3,1 %). Récemment, monsieur TRUMP a décidé d’augmenter les DD sur certains produits (acier, aluminium, etc.). La Chine a répliqué en taxant, par exemple, le soja américain (juillet 2018).

			[image: ] Les barrières non tarifaires : une combinaison d’indicateurs

			Une autre approche, un peu ancienne, consiste à imaginer des combinaisons d’indicateurs. La plus emblématique est celle de Sachs et Warner (1995). Un pays sera qualifié de « fermé » s’il remplit au moins un des cinq critères suivants : un taux moyen de tarifs douaniers supérieur à 40 %, des barrières tarifaires sur plus de 40 % des importations, une prime sur le marché des changes supérieure à 20 % (c’est-à-dire l’écart entre le cours officiel et le cours au marché noir) sur une période de 10 ans, l’existence d’un système économique socialiste, l’existence d’un monopole d’État sur les principales exportations. 

			1.2 De facto


			[image: ] La mesure du prix unique 

			La mesure du prix unique consiste à mesurer les écarts de prix pour une même marchandise entre les pays : des prix quasi identiques sont le signe d’une convergence importante.

			[image: ] Le taux de marge sur des opérations commerciales

			Des économistes ont cherché à évaluer les prix mondiaux (à l’achat au Sud, à la vente au Nord) pour certains biens : plus les écarts de prix (ou marges) sont importants, plus on peut penser que la concurrence est faible et que la mondialisation est limitée.

			[image: ] Le poids des échanges dans le PIB (le taux d’ouverture, voir fiche 3)

			L’indicateur d’ouverture le plus utilisé est le taux d’ouverture. Ici, 7 pays en 1827, 17 en 1861 et 110 en 1960 sont pris en compte.

			Graphique 2.1 Taux d’ouverture moyen de plusieurs pays de 1827 à nos jours 
(mesuré par les exportations/PIB)
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			Lecture : la légende indique l’année initiale de l’échantillon ; le nombre de pays inclus dans chaque échantillon figure entre parenthèses.

			Source : CEPII, L’économie mondiale 2017

			 

			Deux constats sont à effectuer : 

			[image: ] Le monde a connu deux périodes d’expansion des échanges.

			[image: ] Au XIXe siècle, le mouvement commence (1840) avant la période souvent évoquée du début de la première mondialisation (1870).
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					Les indicateurs de l’intensité 
de la mondialisation financière 

				

			

			L’intégration financière n’est pas une nouveauté historique au sens où un processus de mondialisation avancé a été à l’œuvre au cours du XIXe siècle. Jules Verne raconte (1872) le voyage imaginaire de Phileas Fogg autour du monde en quatre-vingts jours en utilisant la même devise. La livre sterling est as good as gold dans le cadre de la première mondialisation. En ce sens, la période contemporaine semble renouer avec les périodes passées d’intégration – l’entre-deux-guerres et le régime des contrôles de capitaux sous Bretton Woods étant alors une parenthèse –, mais elle demeure particulière et inédite à plus d’un titre. 

			2.1 De jure. Mobilité des capitaux, substituabilité des actifs 
et déclaration auprès du FMI

			[image: ] La mobilité des capitaux 

			La mobilité des capitaux fait référence à la possibilité donnée aux investisseurs de déplacer leurs fonds entre les places financières et/ou les segments des marchés de différents pays. Une mobilité élevée repose donc sur l’absence de contrôle des changes et de discriminations fiscales. Au sein des principaux pays industrialisés, les levées progressives des contrôles sur les mouvements internationaux de capitaux ont été décisives. 

			[image: ] La substituabilité des actifs

			La substituabilité internationale des actifs repose sur le passage d’une devise à une autre et sur le passage d’un actif à un autre. Les investisseurs peuvent ainsi effectuer le meilleur choix possible du point de vue des lieux des investissements et des supports monétaires correspondants. 

			[image: ] La déclaration auprès du FMI et l’indicateur de Chinn et Ito

			Pour mesurer l’intensité de l’ouverture de jure, on peut s’appuyer sur l’obligation de déclaration des États membres du FMI au titre de l’article VIII de ses statuts (Annual Report on Exchange Arrangements and Exchange Restrictions). Plus précisément, chaque État membre du FMI doit signaler d’éventuelles restrictions sur les échanges internationaux d’actions, d’obligations, d’instruments monétaires, de produits dérivés, de prêts en ligne, de crédits bancaires, d’IDE et de biens immobiliers. Les données historiques ont été regroupées par Chinn et Ito qui ont construit à partir d’elles un indice synthétique d’ouverture financière, pays par pays.

			Une valeur élevée (faible) signifie un haut (bas) degré d’ouverture financière. Les auteurs montrent que l’ouverture s’est surtout faite dans les années 1990 et moins dans les années 1980 pour les économies avancées. Elle n’a démarré que dans les années 1990 pour les pays émergents et en développement, et surtout au début des années 2000. Les crises asiatique en 1997-1998 et mondiale en 2008 provoquent un recul de l’indice (voir fiche 18 et la notion de sudden stop).

			2.2 De facto


			[image: ] Les flux de capitaux mondiaux entrants en pourcentage du PIB, 1978-2016

			On peut mesurer l’ouverture financière en rapportant les flux de capitaux entrants et/ou sortants au PIB. Ils permettent de saisir le degré d’ouverture des pays vis-à-vis des diverses catégories de flux de capitaux internationaux, à savoir : les investissements directs étrangers, les investissements de portefeuille et l’endettement bancaire extérieur. Entre 1990 et 2000, on observe une très forte hausse de l’ouverture de facto sur cette période. La crise de 2001 marque un ralentissement. Par contre, la crise de 2008 a vu les mouvements de capitaux passer de 20 % du PIB à 1,7 %. Depuis, elle a augmenté légèrement.

			[image: ] Le ratio solde courant – PIB

			Une autre mesure du degré d’intégration financière internationale consiste à prendre en compte le solde du compte courant en pourcentage du PIB. En effet, il existe une forte relation entre les déséquilibres – déficit ou excédent – du compte courant et les flux nets de capitaux, car ces derniers permettent de réaliser l’équilibre de la balance des paiements, par importation de capitaux (déficit courant) ou par exportation de capitaux (excédent courant). Il existe donc une relation entre le degré d’intégration financière internationale et l’ampleur des déséquilibres des paiements courants. 

			Il apparaît à la lumière de certains travaux que les soldes des flux internationaux de capitaux ainsi mesurés n’ont pas atteint le niveau d’avant 1914. Il convient toutefois de préciser que le XIXe siècle a été marqué par des mouvements unidirectionnels (la finance hauturière). Or, l’intégration financière internationale à partir des années 1980 est très différente en ce que les principaux exportateurs de capitaux en sont aussi les principaux importateurs. 

			[image: ] La corrélation épargne – investissement et le paradoxe de Feldstein-Horioka

			Dans un article célèbre publié en 1980, Martin Feldstein et Charles Horioka étudient la corrélation entre le taux d’investissement et le taux d’épargne de seize membres de l’OCDE sur la période 1960-1974. Ils trouvent en moyenne qu’une hausse d’un point de pourcentage du taux d’épargne coïncide avec une augmentation de 0,9 point de pourcentage du taux d’investissement. Si la mobilité des capitaux était parfaite, épargne et investissement ne devraient pas être corrélés. Ainsi, au cours de cette période, les flux internationaux de capitaux ont peu contribué aux investissements, lesquels ont été financés en grande partie par l’épargne nationale. Selon Taylor (1996), la corrélation de l’investissement domestique et de l’épargne domestique se situe autour de 0,5 entre 1870 et 1900, de 0,7 de 1900 à 1920 et de 0,5 dans les années 1920, puis elle oscille autour de 0,85 environ de 1930 à 1980, pour revenir aux environs de 0,6 depuis 20 ans. Sur la période 1975-2001, on a montré une régression plus faible, mais encore importante, de l’ordre de 0,58 pour trente pays de l’OCDE. Pour les pays de la zone euro, ils trouvent un coefficient encore plus faible de 0,14 pour la période 1991-2001, contre 0,41 sur 1975-1990.

			Une faible corrélation entre l’épargne et l’investissement domestiques signifie donc une mobilité élevée des capitaux. Il apparaît bien que la fin du XIXe siècle était marquée par une forte intégration. Les années 1930, puis le régime monétaire de Bretton Woods, ont marqué une rupture (une faible intégration). On observe à nouveau depuis les années 1980 une tendance à l’intégration financière. 

			[image: ] La corrélation des consommations 

			Cette mesure de l’intégration financière internationale part du constat que les fluctuations de la consommation (C) sont moins fortes que celles de la production (PIB). En effet, en cas de chute du revenu liée à un choc négatif sur la production, les ménages puisent dans leur épargne pour maintenir un certain niveau de consommation. L’idée centrale est de considérer que la mobilité des capitaux élargit les possibilités de placements de l’épargne et par là même les opportunités de se protéger contre ces risques. La diversification mondiale de leur portefeuille revient en quelque sorte à créer un système d’assurance mutuelle à l’échelle mondiale. Si, dans chaque économie domestique financièrement intégrée, les fluctuations de la consommation sont moins liées à celles de la production, alors, au niveau international, cela doit se traduire par un accroissement de la corrélation entre les rythmes de consommation des différentes économies. 

			
				
					Remarque

					Voir la fiche 11 pour les indicateurs de la mondialisation productive.

				

			

			
				
					Remarque

					Voir la fiche 24 pour les indicateurs des migrations.
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			EXERCICES




			
				
					[image: ]
				

			

			Répondez par Vrai ou Faux :

			[image: ] L’indice de Chinn et Ito mesure le degré d’intégration commerciale.

			[image: ] L’indice de Feldstein-Horioka est une mesure de jure.

			[image: ] L’ouverture financière est bénéfique pour les néoclassiques.

			
				
					[image: ]
				

			

			Répondez aux questions suivantes :

			[image: ] Quels sont les gains théoriques de l’ouverture commerciale ?

			[image: ] Quels sont les gains théoriques de l’ouverture financière ?

			[image: ] Quels sont les trois paradoxes de la mondialisation financière ?

			
				
					[image: ]
				

			

			Soit les données macroéconomiques suivantes pour la France pour l’année 2017 (en milliards d’euros. Source : Ameco) :

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							PIB

						
							
							Exportations de biens et services

						
							
							Importations de biens et services

						
					

					
							
							2 292

						
							
							708

						
							
							733

						
					

				
			

			[image: ] Calculez le taux d’ouverture en vous basant sur les différents indicateurs possibles.

			[image: ] Calculez le taux de couverture.

			[image: ] Quelle est la différence entre le taux d’ouverture et le taux de couverture ?

			
				
					[image: ]
				

			

			Soit les données macroéconomiques suivantes pour le Japon pour l’année 2017 (en milliards d’euros. Source : Ameco) :

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							PIB

						
							
							Exportations de biens et services

						
							
							Importations de biens et services

						
					

					
							
							4 314

						
							
							764

						
							
							724

						
					

				
			

			[image: ]  Peut-on dire que le Japon est un pays fortement exportateur ?
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			CORRIGÉS 

			
				
					[image: ]
				

			

			– Faux. C’est un indicateur de jure du degré d’ouverture financière. Une valeur élevée (faible) signifie un haut (bas) degré d’ouverture. 

			– Faux. C’est une mesure de facto. En effet, les auteurs régressent le taux d’investissement sur le taux d’épargne de seize membres de l’OCDE sur la période 1960-1974.

			– Vrai. Pour les néoclassiques, l’ouverture financière élève le niveau de revenu et de bien-être. En effet, l’épargne mondiale est allouée de façon optimale (allocation optimale des ressources) et l’investissement est plus aisé, car il ne dépend plus de l’épargne nationale.

			
				
					[image: ]
				

			

			– Elle permet de déconnecter le panier de production du panier de consommation. Ce dernier n’est plus contraint par l’existence de matières premières ou par la disponibilité d’une main-d’œuvre qualifiée.

			Chaque pays peut se spécialiser dans les activités où il est relativement le plus productif. Il a accès au marché mondial et les consommateurs acquièrent les biens à un prix plus faible.

			Les consommateurs ont accès à un nombre croissant de biens différents (en variété et en qualité).

			 

			– La consommation et le revenu ne sont plus connectés dans le temps. La balance commerciale n’a plus besoin d’être équilibrée à chaque période. Les dettes seront remboursées ultérieurement afin de répondre à la contrainte intertemporelle.

			L’ouverture permet de bénéficier d’un taux d’intérêt plus intéressant. Plus faible qu’en autarcie (pour un pays où l’épargne est faible et la consommation forte, donc qui a une préférence pour le présent) et plus élevé qu’en autarcie (pour un pays qui privilégie le long terme et donc l’épargne).

			L’ouverture est réductrice de risque, car l’épargnant peut diversifier son portefeuille de placements.

			La mobilité internationale des capitaux élève le niveau de l’efficacité mondiale en allouant l’épargne là où le rendement marginal (rendement d’un euro supplémentaire) est le plus élevé.

			 

			La déconnexion entre l’épargne et l’investissement au niveau national ne s’est pas produite selon Feldstein et Horioka (observation des flux de capitaux depuis les années 1930).

			R. Lucas montre en 1990 que, contrairement au schéma théorique, les capitaux ne vont pas du Nord vers le Sud. Ils vont du Nord vers le Nord, du Sud vers le Sud et du Sud vers le Nord. C’est le paradoxe de Lucas. 

			La construction monétaire de l’Europe illustre le paradoxe de la zone euro. Les transferts de capitaux des pays riches de la zone vers les pays en rattrapage ne signifient pas que les capitaux ont été bien alloués. En effet, les projets financés par ces capitaux concernaient essentiellement des secteurs à faibles gains de productivité (la construction en Espagne, par exemple). Ainsi, contrairement au schéma néoclassique, les investissements n’ont pas créé une capacité de remboursement (par des exportations supplémentaires) des dettes contractées. Au contraire, ils ont alimenté une bulle immobilière et n’ont pas incité ces pays à mener des réformes structurelles. Ces pays (Espagne ou Irlande) ont eu un comportement de passager clandestin.

			
				
					[image: ]
				

			

			– X/PIB = 31 %             M/PIB = 32 %

			X+M/2/PIB = 31,5 %    X+M/PIB = 63 %

			– X/M = 96,6 %

			– Le taux d’ouverture mesure le degré d’ouverture commerciale de l’économie sur le reste du monde, mais ne donne pas d’indication sur le solde extérieur (déficitaire ou excédentaire) à l’inverse du taux de couverture, qui indique la façon dont les importations sont couvertes par les exportations.

			
				
					[image: ]
				

			

			Le Japon exporte davantage qu’il n’importe.

			Mais le montant de ses exportations est à peine plus élevé que celui de la France (en valeur), alors que son PIB est près de deux fois plus élevé que celui de la France.

			Ses exportations représentent 18 % de son PIB (contre 31 % pour la France).
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			COURS

			La croissance du commerce mondial


					

			
					[Mots clés : taux d’ouverture, protectionnisme, libre-échange]

			Définition

			
				
					Le commerce mondial est constitué de l’ensemble des flux de biens et services à l’échelle mondiale.

					Au sens traditionnel, le commerce mondial ne concerne que les flux de marchandises. Il est également d’usage d’y inclure les flux de services. En revanche, les flux de capitaux ne font pas partie du commerce mondial.

					La croissance du commerce mondial correspond à l’augmentation en volume des flux de biens et services à l’échelle mondiale.

				

			

			
				
					Commerce extérieur, commerce international et commerce mondial

					- Le commerce extérieur est constitué de l’ensemble des échanges de biens et services entre une nation donnée et le reste du monde.

					- Le commerce international est constitué de l’ensemble des échanges de biens et services entre les nations.

					- Le commerce mondial est l’expression utilisée dans le cadre des analyses sur la mondialisation. Cette expression est basée sur l’idée selon laquelle, du fait de la mondialisation, la nation ne constitue pas un cadre d’analyse pertinent. Dans la pratique cependant, les indicateurs utilisés pour mesurer le commerce mondial sont les mêmes que les indicateurs utilisés pour le commerce international et sont basés sur les échanges de biens et services entre les nations.

				

			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

					La croissance du commerce mondial : les données

				

			

			1.1 Une croissance ancienne et irrégulière

			[image: ] La croissance du commerce mondial constitue un phénomène ancien, qui peut être constaté dès le XVIe siècle. Elle connut cependant une forte accélération à partir du XIXe siècle.

			Tableau 3.1 Croissance du commerce mondial (taux de croissance annuel moyen, en pourcentage)

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Période

						
							
							Croissance ( %)

						
							
							Période

						
							
							Croissance ( %)

						
					

					
							
							1500-1599

						
							
							1,3

						
							
							1800-1899

						
							
							3,5

						
					

					
							
							1600-1699

						
							
							0,7

						
							
							1900-2016

						
							
							3

						
					

					
							
							1700-1799

						
							
							1,3

						
							
							
					

				
			

			Sources : Jean-Pierre Allegret et Pascal Le Merrer, Économie de la mondialisation. Opportunités et fractures, 2007. Pour les données postérieures à 2005, calculs effectués à partir des données de la CNUCED

			[image: ] Le commerce mondial a été multiplié par 49 en volume de 1820 à 1913. Il a stagné de 1913 à 1945, pendant la période correspondant aux deux guerres mondiales et à la dépression des années 1930 (il a été divisé par 3 en volume de 1929 à 1933). Il a été multiplié par 64 de 1950 à 2016.

			1.2 Une croissance à des rythmes différents selon les types de produits

			[image: ] De 1900 à 2011, le commerce mondial de produits agricoles a été multiplié par 4 en volume. Pendant la même période, les échanges de produits manufacturés ont été multipliés par 42. Ces différences de rythme dans la croissance ont eu pour effet une modification dans la composition du commerce mondial.

			Tableau 3.2 Exportations mondiales de marchandises par type de produits(en pourcentage du total des exportations)

			
				
					
					
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							
							1900

						
							
							1938

						
							
							1955

						
							
							1980

						
							
							2000

						
							
							2011

						
					

					
							
							Produits agricoles

						
							
							57

						
							
							44

						
							
							35

						
							
							15

						
							
							9

						
							
							9

						
					

					
							
							Combustibles et produits miniers

						
							
							3

						
							
							11

						
							
							19

						
							
							28

						
							
							14

						
							
							22

						
					

					
							
							Produits manufacturés

						
							
							40

						
							
							45

						
							
							45

						
							
							55

						
							
							75

						
							
							65

						
					

				
			

			Source : OMC 2013

			 

			Jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, l’essentiel du commerce mondial était constitué d’échanges de produits primaires – produits agricoles, combustibles et produits miniers. Depuis 1945, il porte principalement sur les produits manufacturés, alors que la part relative de l’agriculture est en diminution constante. 

			[image: ] Depuis les années 1980, les échanges de services se développent à un rythme plus rapide que celui des échanges de marchandises. De 1980 à 2015, leur part dans le commerce mondial est passée de 17 % à 23 %. La place des services dans le commerce mondial reste cependant beaucoup plus faible que leur place dans la production et l’emploi.

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

					La croissance du commerce mondial : les facteurs

				

			

			2.1 Croissance du commerce et croissance du PIB

			La croissance du commerce et la croissance du PIB sont liées. 

			[image: ] Cette relation existe d’une part d’un point de vue conjoncturel.

			Graphique 3.1 Croissance du commerce et de la production (taux de croissance annuel moyen)

			
				
					[image: ]
				

			

			Graphique effectué à partir des données de la CNUCED, 2018

			 

			D’une façon générale, la croissance du commerce mondial est supérieure à celle du PIB. Mais l’ampleur des oscillations est plus forte pour le commerce mondial que pour la production. En cas de récession – 1975, 2002, 2009 –, la contraction du commerce mondial est plus forte que celle de la production (lors de la récession de 2009, le PIB mondial diminua de 2 % et le commerce mondial de 12 %). Et les reprises sont plus vigoureuses pour le commerce que pour la production (en 2010, la croissance fut de 4 % pour le PIB et de 12 % pour le commerce mondial).

			[image: ] Cette relation existe également sur la longue période.

			Tableau 3.3 Croissance des exportations et de la production mondiale(taux de croissance annuel moyen, en pourcentage)

			
				
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							Années

						
							
							1820-1870

						
							
							1870-1913

						
							
							1913-1950

						
							
							1950-1973

						
					

					
							
							Exportations

						
							
							4,5

						
							
							4

						
							
							0,2

						
							
							10

						
					

					
							
							PIB

						
							
							2

						
							
							2,4

						
							
							1,6

						
							
							5

						
					

					
							
							Années

						
							
							1973-1990

						
							
							1990-2010

						
							
							2010-2016

						
							
					

					
							
							Exportations

						
							
							4,6

						
							
							5

						
							
							3,7

						
							
					

					
							
							PIB

						
							
							3,1

						
							
							2,7

						
							
							2,7

						
							
					

				
			

			Sources : Jean-Pierre Allegret et Pascal Le Merrer, op. cit., pour la période 1820 à 1973 ; calculs effectués à partir de la CNUCED pour la période 1973 à 2016

			 

			Pour chacune des périodes présentées dans le tableau 2.3, à l’exception de la période 1913-1950, la croissance du commerce mondial, représentée par la croissance des exportations, fut plus rapide que celle de la production. Ce phénomène correspond au processus de spécialisation accrue des économies nationales, qui accompagne la croissance du PIB. La croissance du PIB alimente la croissance du commerce mondial. Et la croissance du commerce mondial favorise la croissance du PIB (voir fiche 5 sur les théories du commerce international).

			2.2 L’augmentation des taux d’ouverture

			La croissance plus rapide du commerce mondial que celle de la production s’est traduite par une augmentation des taux d’ouverture des différents pays.

			
				
					Le taux d’ouverture

					Le taux d’ouverture mesure pour un pays donné le rapport entre le volume de ses échanges extérieurs de biens et services et sa production intérieure. Il existe sous plusieurs versions : exportations en pourcentage du PIB, importations en pourcentage du PIB, moyenne des exportations et des importations en pourcentage du PIB, somme des exportations et des importations en pourcentage du PIB (plus rare).

				

			

			Tableau 3.4 Taux d’ouverture par pays (exportations en pourcentage du PIB)

			
				
					
					
					
					
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							Pays 

						
							
							1820

						
							
							1890

						
							
							1913

						
							
							1929

						
							
							1950

						
							
							1970

						
							
							2000

						
							
							2017

						
					

					
							
							Allemagne

						
							
							néant

						
							
							16

						
							
							20

						
							
							13

						
							
							6

						
							
							15

						
							
							31

						
							
							47

						
					

					
							
							France

						
							
							1

						
							
							14

						
							
							15

						
							
							9

						
							
							8

						
							
							16

						
							
							28

						
							
							31

						
					

					
							
							Pays-Bas

						
							
							néant

						
							
							18

						
							
							17

						
							
							17

						
							
							12

						
							
							43

						
							
							66

						
							
							94

						
					

					
							
							Royaume-Uni

						
							
							3

						
							
							27

						
							
							30

						
							
							13

						
							
							11

						
							
							20

						
							
							25

						
							
							30

						
					

					
							
							USA

						
							
							2

						
							
							6

						
							
							6

						
							
							4

						
							
							3

						
							
							5

						
							
							10

						
							
							12

						
					

					
							
							Japon

						
							
							néant

						
							
							0,2

						
							
							2,4

						
							
							3,5

						
							
							2,2

						
							
							11

						
							
							11

						
							
							18

						
					

				
			

			Sources : Jean-Pierre Allegret et Pascal Le Merrer, op. cit., pour les données anciennes ; CNUCED pour les données à partir de 1970

			 

			L’augmentation des taux d’ouverture reflète la croissance du commerce mondial. 

			[image: ] Ils ont fortement augmenté au XIXe siècle, à l’époque de la « première mondialisation », pour atteindre un pic en 1913. Cette augmentation fut particulièrement forte au Royaume-Uni, première puissance économique et commerciale qui, à partir de 1846, pratiqua le libre-échange de façon unilatérale.

			[image: ] Les taux d’ouverture se sont fortement réduits à partir de 1914 et ceci pendant l’ensemble de la première moitié du XXe siècle (influence des deux guerres mondiales et de la forte montée du protectionnisme au cours des années 1930).

			[image: ] Les taux d’ouverture ont repris leur mouvement de hausse à partir du milieu du XXe siècle. En France et en Allemagne, les niveaux de 1913 furent atteints au début des années 1970. Le Royaume-Uni, quant à lui, se rapproche de son niveau de 1913 à partir des années 2010.

			[image: ] Les taux d’ouverture des NPI, très bas au début des années 1970, ont connu une hausse sensible à partir des années 1980.

			Tableau 3.5 Taux d’ouverture par pays (exportations en pourcentage du PIB)

			
				
					
					
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							
							1970

						
							
							1980

						
							
							1990

						
							
							2000

						
							
							2010

						
							
							2017

						
					

					
							
							Chine

						
							
							2,5

						
							
							6

						
							
							14

						
							
							21

						
							
							26

						
							
							20

						
					

					
							
							Corée

						
							
							11

						
							
							28

						
							
							25

						
							
							35

						
							
							49

						
							
							43

						
					

					
							
							Inde

						
							
							4

						
							
							6

						
							
							7

						
							
							13

						
							
							23

						
							
							19

						
					

					
							
							Mexique

						
							
							7

						
							
							11

						
							
							17

						
							
							28

						
							
							30

						
							
							38

						
					

				
			

			Source : CNUCED

			2.3 Progrès dans les transports et les communications et recul du protectionnisme

			[image: ] Les progrès dans les transports et les communications (navire à vapeur, chemin de fer, télégraphe, avion, internet…) ont contribué à l’essor du commerce mondial. 

			[image: ] Le coût du transport maritime a été divisé par 3,7 de 1780 à 1910 et par 2 de 1910 à 1990.

			[image: ] Le coût du transport aérien a été divisé par 4 de 1940 à 1980.

			[image: ] Le recul du protectionnisme constitue une autre explication. Celui-ci commença à partir du milieu du XIXe siècle, mais connut des interruptions. Les principales phases de ce mouvement furent les suivantes :

			[image: ] Recul du protectionnisme à partir de 1846

			– Adoption par le Royaume-Uni du libre-échange en 1846 (il l’a conservé jusqu’en 1931).

			– Mouvement de baisse des barrières douanières des pays d’Europe continentale à partir de 1860 (inauguré à partir de 1860 par l’accord Cobden-Chevalier entre le Royaume-Uni et la France).

			[image: ] Hausse des barrières douanières à partir de la fin du XIXe siècle

			Ce mouvement de hausse fut entamé par l’Allemagne en 1879 et fut suivi par les autres pays d’Europe continentale. Cette hausse n’a pas mis fin à la croissance du commerce mondial dans la mesure où elle fut plus que compensée par la baisse du coût des transports.

			– Forte hausse des barrières douanières à partir du début des années 1930 dans l’ensemble des pays industrialisés (inaugurée par l’adoption du tarif Hawley-Smoot par les États-Unis en 1930). Cette hausse, ajoutée aux effets de la crise financière de 1929 et de la dislocation du système monétaire international, s’est traduite par une forte contraction du commerce mondial au cours des années 1930.

			– Reprise du mouvement de baisse des droits de douane au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. De 1947 à la fin des années 1990, les taux des droits de douane des produits manufacturés sont passés en moyenne de 40 % à 5 %. Jusqu’au début des années 1980, la baisse des droits de douane était principalement le fait des PDEM. À partir des années 1990, elle s’est généralisée à l’ensemble des pays du monde.

			Tableau 3.6 Droits de douane moyens sur les produits manufacturés (en pourcentage du prix des produits, moyenne pondérée)

			
				
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							Pays

						
							
							1990

						
							
							2000

						
							
							2010

						
							
							2016

						
					

					
							
							Union européenne

						
							
							6,1

						
							
							2,1

						
							
							2,3

						
							
							2

						
					

					
							
							États-Unis

						
							
							4,1

						
							
							1,9

						
							
							1,8

						
							
							1,7

						
					

					
							
							Japon

						
							
							2,3

						
							
							1,2

						
							
							1,3

						
							
							1,1

						
					

					
							
							Corée

						
							
							11,5

						
							
							4,9

						
							
							4,3

						
							
							2,4

						
					

					
							
							Brésil

						
							
							28,7

						
							
							14,9

						
							
							10

						
							
							9,7

						
					

					
							
							Chine

						
							
							36,5

						
							
							13,8

						
							
							4,7

						
							
							4,3

						
					

					
							
							Inde

						
							
							76,2

						
							
							26,8

						
							
							5,7

						
							
							5,7

						
					

					
							
							Mexique

						
							
							13

						
							
							14,6

						
							
							4,2

						
							
							3,8

						
					

					
							
							Argentine

						
							
							13,7

						
							
							11,3

						
							
							6,8

						
							
							8,6

						
					

				
			

			Source : CNUCED. Dans la colonne de l’année 1990, les données de la Chine et de l’Argentine concernent l’année 1992 et celles du Mexique l’année 1991

			 

			
				
					Droits de douane et protectionnisme

					Le taux moyen des droits de douane des produits manufacturés constitue l’indicateur le plus fréquemment utilisé pour mesurer l’intensité du protectionnisme (ou du libre-échange). L’utilisation de cet indicateur a cependant pour effet de sous-estimer le niveau de protectionnisme :

					– Les droits de douane des produits agricoles sont plus élevés que ceux des produits manufacturés.

					– Il existe d’autres formes de protectionnisme (quotas, protectionnisme administratif…).
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